
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Arcane League of Legends, Ambessa , choisie par le loup, C. L. Clark, Un roman officiel, Traduit de l’anglais (États-Unis) par Matthieu Falletti, Mana Books]

Sa vision avait été trop saisissante pour n’être qu’un rêve.
 
Tout était encore flou, mais elle se souvenait d’une chose : elle, siégeant sur un trône sombre, surplombant un amas de… rochers ? Ou bien s’agissait-il de cadavres ? Elle n’en était pas sûre. Mais elle savait qu’elle avait gagné sa place par le sang, celui de son propre corps et celui de tous ceux qui s’étaient mis en travers de sa route. Le Loup lui avait offert ce don qui, elle l’avait pressenti, s’accompagnait d’une promesse…
— Cela t’appartient. Pour peu que tu puisses t’en emparer.
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Première partie
Prologue
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Ambessa Medarda resserra le poing autour de son katar. Fermement campée sur sa monture, elle regardait les guerriers de la tribu des Raxiis croiser le fer avec les régiments armés de son grand-père, Menelik, sur la grève rocailleuse de la côte méridionale. Le son des armes s’entrechoquant et la clameur des hommes et des femmes succombant sous les coups trouvaient écho dans le tumulte des flots. Elle posa la main sur son ventre arrondi, source d’un réconfort incongru. Elle était venue à Rokrund pour livrer une bataille d’une autre nature.
Les Raxiis faisaient partie des anciennes tribus noxiis qui avaient refusé de rejoindre l’empire noxien lors de sa fondation. Il était difficile de dire qui avait la plus grande légitimité ; la famille d’Ambessa gouvernait ici depuis plusieurs siècles. Bien qu’habitant les montagnes, les Raxiis revendiquaient également la souveraineté. Ils avaient visiblement choisi comment régler cette querelle, et ils agissaient en conséquence. Tout comme les Noxiens. Rokrund était le foyer d’Ambessa. Son second enfant ne naîtrait pas en dehors de ses murs, même si pour cela, elle devait décimer une armée entière.
— Ravageurs du Loup !
Elle brandit son katar au-dessus de sa tête, et le régiment derrière elle gronda, signifiant qu’il était prêt. Les Ravageurs du Loup étaient ses guerriers de prédilection, choisis parmi les plus formidables qu’elle ait vus combattre dans les arènes à travers tout Noxus. Les Raxiis seraient trop occupés à lutter contre les troupes de Menelik devant eux pour voir la cohorte qui s’abattrait depuis le nord et les emporterait dans la mer.
— Nous avons marché longuement pour trouver nos portes closes. Il est temps de les rouvrir !
Ils chevauchèrent le long de la colline, les sabots de leurs montures provoquant un vacarme suffisant pour couvrir le grondement de l’océan.
Le premier Raxii qu’Ambessa affronta vint à sa rencontre une hache entre les mains, qu’il souleva en l’air pour faire tomber sa rivale de sa selle, mais son cheval évita le coup. Elle trancha en retour l’un de ses bras, lui arrachant un hurlement, et il lâcha son arme. Son sang jaillit, et il hurla peut-être encore, mais elle l’avait déjà dépassé.
Le temps sembla ralentir jusqu’à ce qu’Ambessa s’imagine avoir été dans cette boue empourprée depuis une éternité, sa respiration se faisant plus pesante, son dos plus douloureux. À un moment, elle fut éjectée de son cheval, et se dégagea à coups de pied de la pauvre bête qui venait de rendre l’âme. Il était difficile pour elle de supporter le poids de son ventre plus longtemps. Chaque pas devenait une lutte toujours plus pénible. Du sang lui coulait dans l’œil droit à cause d’une blessure au visage, mais elle était incapable de l’atteindre pour l’essuyer. Elle le plissa autant qu’elle put et regarda alentour de son œil valide.
À peine s’était-elle retournée qu’elle sentit un souffle derrière elle, qu’elle esquiva pour se retrouver à genoux face à un nouvel adversaire. C’était une femme armée d’une lance, les muscles saillants, grinçant des dents dans un rictus de rage. Ambessa avait sa propre fureur qui bouillonnait en elle. Elle n’avait pas fait une route aussi longue pour voir son foyer tomber aux mains de quelqu’un d’autre.
Elle se redressa et s’élança.
La femme était plus rapide qu’elle ne paraissait et tout aussi forte, évitant le katar d’Ambessa en virevoltant. Faisant tourner la poignée de sa lance, elle visa les jambes de la guerrière, mais cette dernière s’était déjà replacée, le bras bandé, prête à riposter…
La douleur immobilisa alors son bras contre son flanc. Elle tenta d’observer les environs, mais le sang dans son œil lui obscurcissait toujours la vue. Si elle n’avait pas été une Medarda, Ambessa aurait ressenti à cet instant le premier signal de la peur.
Au lieu de cela, elle leva son katar pour dévier le coup asséné par la lancière, exécutant un pas de côté jusqu’à ce qu’elle puisse voir celle-ci et l’arbalétrier dont le carreau venait de se ficher dans son épaule gauche. Elle ne pouvait plus lever le bras. Mais il rechargeait son arme, ce qui lui laissait du temps.
Ambessa bondit pour briser la garde de son ennemie, et cette fois, elle réussit. La femme gémit alors que le katar la transperçait. Elle ouvrit la bouche, comme pour s’opposer à ce qu’on venait de lui infliger. Mais s’opposer à la mort était vain. Ambessa retira sa lame et repoussa le corps sans vie, qui s’effondra.
Elle entendit le sifflement avant que le second trait ne frappe son flanc.
Mon bébé. Sa première pensée. La douleur vint ensuite. Celle qu’Ambessa endurait dans l’épaule n’était rien à côté de l’agonie qui déchira son flanc, telle une morsure profonde. Elle souleva pourtant une fois encore son katar, mais son pas chancela. Son genou s’affaissa, et elle s’écroula. Elle tenta de s’appuyer sur ses mains, mais son épaule blessée céda également. Elle poussa un cri en tombant sur le ventre et en roulant sur le dos.
Chaque respiration était une souffrance extrême. Il n’y avait pas assez d’air en ce monde qui puisse l’apaiser.
Ambessa lutta pour rester consciente, mais sa vue diminuait. Tout ce qui l’entourait disparaissait inexorablement dans les ténèbres. À côté d’elle, la femme qu’elle avait terrassée fixait le ciel gris qui les surplombait. Comme elle le ferait à son tour, bientôt.
C’est alors qu’à la place de la femme, elle vit un loup, le museau effleurant le sol tandis qu’il l’observait. Un messager envoyé par Kindred.
Il venait la chercher.
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Ambessa avance dans l’obscurité – elle a quitté le champ de bataille sur lequel elle se trouvait. Elle essuie la fange qui couvre son visage. Une renaissance. Elle ne voit pas d’autre façon de décrire cela, même si elle sait qu’il s’agit de l’exact opposé. Elle marche sur un passage fait d’épaisses dalles de pierre. De larges piliers constitués de la même roche noire s’élèvent tout autour d’elle, et une lueur rougeoyante inonde la salle. Des silhouettes sont gravées dans les parois, mais elle a du mal à les distinguer. Elle ignore où elle est, mais elle sait ce qu’elle est en train de faire. Elle attend. Quoi, au juste ?
Non, pense-t-elle, qui ?
— Qui est là ? s’écrie-t-elle.
Mais elle n’obtient aucune réponse. Sa voix demeure sans écho.
Devant elle, la pénombre s’illumine légèrement. Elle aperçoit au loin un trône, et quelqu’un siégeant dessus.
— Qui est là ? demande-t-elle de nouveau.
Mais la personne reste muette. Personne ne s’interpose tandis qu’elle se rapproche du trône et de son occupant.
Une éruption soudaine de pierres sur sa gauche fait s’accroupir Ambessa dans un réflexe défensif. Il n’y a cependant aucun adversaire à affronter. Une figure émerge des gravats, qui flottent autour d’elle et d’autres silhouettes. Ambessa se reconnaît parmi elles, en leur centre.
Elle se regarde, là, comme détachée d’elle-même, elle contemple cette autre Ambessa qui danse dans une pièce remplie d’individus, perdue dans l’abandon de son corps, de la force de ce dernier, de sa beauté, de ses désirs, et dans le désir gracieux des personnes qui l’encerclent. C’est ce pour quoi son corps est fait, c’est ce qu’elle est. Ses pieds la portent un peu plus près. Elle veut se joindre à elles. Elle tend la main…
Non.
Ce n’est pas la raison de sa présence ici. Une partie de son être le sait. Elle ressent un pincement au cœur. Cette vie n’est plus. Tout comme ce corps. Elle sait où elle se trouve à présent. Le Volrachnun. Là où le Loup emmène les nobles guerriers après leur trépas.
Elle lève les mains devant son visage. Elle peut les sentir plus aisément qu’elle ne les voit, dans cette pénombre. Elles sont palpables. Et fortes. Elles lui appartiennent toujours.
— Qui êtes-vous ? lance Ambessa en direction du trône, se détournant de la vision de sa propre extase. Qu’attendez-vous de moi ?
Elle presse le pas, courant presque pour se rapprocher. Cela étant, elle aimerait avoir une arme. Ses mains sont siennes, mais elle se sent nue, désarmée et sans armure. Elle est nue.
Aussitôt, comme répondant à la logique de cet outre-monde irréel, Ambessa se retrouve vêtue d’un baudrier qui recouvre l’une de ses épaules, d’un plastron laissant son ventre exposé, et d’une jupe de combat ornée de protections dorées autour des cuisses.
Dès qu’elle sera arrivée au trône, elle saura ce qu’elle doit faire, elle en a la certitude. Elle continue de progresser… mais est interrompue par une autre scène, représentant ce coup-ci une jeune Ambessa, une enfant, tenant dans ses bras un agneau. Elle ne se rappelle pas avoir jamais porté ainsi un tel animal, et pourtant, cette scène lui évoque quelque chose de familier. Elle est si jeune, si innocente… Quand a-t-elle été aussi innocente pour la dernière fois ? Elle l’ignore, et cette pensée la fait pleurer, tandis qu’elle ressent ce vide au fond d’elle.
Elle avance vers cette frêle incarnation de sa personne, et aperçoit également ses fidèles chiens-dragons, Fileur et Lamineur. Où qu’elle aille, ils la suivaient jusqu’à la mort. Cette perte est plus tangible. Elle peut appréhender cette douleur directement, ainsi qu’une autre plus violente : la mort d’un être cher, quelqu’un qui pourrait se trouver en cet instant à ses côtés.
Ambessa se retourne pour chercher l’enfant du regard, mais à sa place, elle revoit le trône. Il est plus proche, mais elle n’arrive toujours pas à distinguer la silhouette qui siège dessus. Et ses mains ne sont plus vides. Deux lames en forme de demi-lune, du même or que sa cuirasse, luisent dans l’obscurité de la salle.
Elle fronce les sourcils. Une armure. Des armes. Quelle est leur utilité sans combat à livrer ? Désormais sur ses gardes, elle approche du trône avec davantage de prudence.
Bien que la distance à parcourir soit courte, Ambessa est sans cesse ralentie par ces visions d’elle, reconnaissant certains moments de sa vie et en découvrant d’autres.
Une jeune Ambessa sur le champ de bataille, brandissant l’épée d’une femme ayant rendu l’âme.
Ambessa et Azizi avec leur premier enfant, Kino, qu’elle tient sur ses genoux, le pressant contre sa poitrine.
Ta’Fik et Zoya, entourés de chiens-dragons.
Ta’Fik et Ambessa, dans la même situation.
Une Ambessa plus âgée assise dans un large fauteuil, une jeune femme et un jeune homme se tenant de part et d’autre.
Ambessa faisant face à cette même jeune femme, chacune semblant prête à attaquer l’autre.
Une vie entière, déjà vécue ou pas encore, qu’elle doit retracer. Ambessa se détache des images de son passé et de futurs non advenus. Ils ne se réaliseront pas, ils ne peuvent plus se réaliser, maintenant qu’elle est morte.
Elle se tient au pied des marches menant au trône.
Elle tend le cou. Elle ne devrait pas être surprise, mais la stupeur la submerge.
La figure qui la surplombe du haut du trône n’est autre qu’elle-même.
Ambessa est envahie par l’orgueil. Voilà donc ce que sa bravoure lui a valu. Elle gravit la première marche conduisant jusqu’au dais, mais son pied se retrouve bloqué.
— Il te faut gagner ce droit.
La voix émane de partout et de nulle part à la fois, bourdonnant dans ses oreilles et résonnant dans son esprit. Deux voix parlant à l’unisson, l’une profonde et affable, l’autre claire et ferme.
— Comment ? demande-t-elle.
— D’après toi ?
Des ombres, une créature émerge, marchant sur deux sabots. Sa tête surmontée d’une crinière s’abaisse et se relève, comme si elle cherchait à la renifler. Elle est dotée de deux paires d’oreilles, l’une dressée comme celle d’un loup, tandis que l’autre pend le long de ses joues.
Kindred.
— J’ai mérité ma place au combat, non ?
L’assertion peut sembler impertinente, mais le trône se trouve juste devant elle. Elle est au Volrachnun. Que peut-elle avoir d’autre à prouver ?
— Tu as mérité ta place au Volrachnun, déclarent les voix jumelles. Mais as-tu mérité ta place dans la légende ?
La créature révèle alors une relique en forme de loup tricéphale qui flotte en tournoyant dans l’espace qui les sépare.
Ambessa tend la main dans sa direction, mais Kindred la met hors de sa portée.
— Tu dois affronter tes épreuves.
La guerrière s’impatiente.
— J’affronterai n’importe laquelle de vos épreuves.
Kindred a beau n’avoir aucune bouche pour sourire, Ambessa devine son amusement.
Soudain, celle-ci se trouve dans une vaste arène composée d’estrades et de gradins, sur lesquels se tiennent ses spectateurs. Elle voit leurs armes, leur armure. Ils constituent à la fois son assistance et ses adversaires. Bien qu’aucun d’entre eux ne bouge, elle sait leurs intentions.
Elle entend le froissement du métal derrière elle.
Un formidable guerrier au bouclier doré se tient face à elle. Son torse est nu, hormis la cuirasse qui enserre ses deux épaules et le haut de son buste. Ses gants, ses grèves, ses bottes, son casque, toute son armature est en or. Il a revêtu une cape de couleur rouge sang. Ce lieu est peuplé de héros. Ambessa se sent insignifiante, en comparaison.
Il n’y a aucun signe du trône, mais elle comprend.
— Il te faut gagner ce droit, répète la voix. Les voix.
Elle s’élance vers le guerrier au bouclier, frappant à l’aide de ses lames demi-lune, mais l’Égide se retrouve soudainement derrière elle. Il la repousse en glissant sur le sol.
La foule réclame le sang d’Ambessa, le sang de l’Égide, le sang de tous et de n’importe qui, et elle compte bien le lui donner, car c’est ce pour quoi son corps est fait, c’est ce qu’elle est !
Ambessa esquive la lance de son ennemi, puis frappe encore et encore, chaque attaque rencontrant une parade, et chaque parade suscitant une contre-attaque. L’espace d’un instant, elle croit qu’ils sont de force égale, elle et ce guerrier de légende.
Elle n’a guère le temps de se complimenter. L’Égide lui assène un coup de heaume en plein visage, et elle recule en titubant. Un autre coup porté par la lance de son rival la fait rouler au sol – ce n’est que maintenant qu’elle se rend compte que son ventre est assez plat pour lui permettre de rouler sur elle-même ; où est donc son enfant ? Elle n’a pas le temps de s’en inquiéter. Elle bondit pour frapper depuis les airs, comme la foudre s’abattant des cieux.
Il l’intercepte et la projette à terre avec fracas. Une des lames lui échappe de la main.
Elle pense alors : Est-ce la mort ? Elle entend cette clameur. Une clameur ressemblant à des pleurs affligés, à des sanglots. Dans ces cris, elle entend Menelik dans la cour où elle s’entraîne qui lui intime de se relever !
Quelqu’un l’observe. Les voix reprennent les mots de son grand-père.
— Relève-toi.
Allongée sur le dos, Ambessa tourne les yeux vers l’Égide. Elle ne peut distinguer son visage, mais sent pourtant son regard impassible posé sur elle. Malgré ses blessures, elle parvient à rouler sur le ventre.
Elle n’en a pas fini.
Elle se redresse. Elle ramasse sa lame demi-lune. Elle prend appui sur son genou pour se lever. Chaque plaie que son corps a connue dans sa vie s’est désormais rouverte, saignant derechef tandis que son adversaire se rapproche, avec d’autres guerriers à ses côtés : une mercenaire armée de ses deux dagues vermillon ; un homme roide arborant un bras évanescent et portant une mante faite de plumes de corbeau, ainsi que des épaulettes dorées étincelantes ; et d’autres, beaucoup, beaucoup d’autres. Tous sont là pour elle.
Elle n’en a pas fini. Elle est debout. Elle leur fait face.
Avec un signe de tête qu’Ambessa ne peut interpréter que comme une marque de respect, l’Égide baisse son arme. Son bouclier doré se rétracte.
— Qu’est-ce que cela veut dire ? demande-t-elle.
Il demeure muet. Comme toutes ces figures héroïques. Ambessa fait alors un pas dans leur direction… puis un autre pas dans celle du trône. Elle est brusquement revenue dans la salle obscure faite de pierres et de souvenirs.
Le trône est vide, et Ambessa se hisse pour l’atteindre, mais se retrouve devant Kindred, qui se tient une fois de plus entre elle et le siège.
— J’ai réussi l’épreuve. Vos héros m’ont laissée passer.
— L’une des épreuves, répond Kindred. Nous connaissons depuis longtemps ton empressement à tuer, Ambessa, cheffe de guerre du clan Medarda. Tes épreuves ne sont point terminées !
Les voix se fondent en un cri perçant, se répondant l’une l’autre, tour à tour à l’unisson et de façon discordante.
Frémissante, Ambessa se couvre les oreilles de ses mains.
— J’affronterai ces épreuves ! crie-t-elle vers les ténèbres.
Soudain, les ténèbres ont disparu. Tout ce qu’il reste de la salle obscure est un écho :
— Tu verseras le sang des autres, mais qu’en sera-t-il du tien ? Ton sang, ton cœur… Les sacrifieras-tu ?
Elle se retourne vers Kindred, mais la créature n’est plus là.
Le chemin devant elle est baigné de lumière et brûle sous le soleil du désert. Et une foule, une multitude pleure sur son sort. Derrière leurs masques, des gens chantent, et pleurent, et crient, et elle perçoit leur affliction. D’autres ne se lamentent pas, mais l’encerclent en agitant leurs bras et leurs jambes revêtus de haillons. Il n’y a pas de place pour elle hormis celle qu’on lui fait, et elle avance ainsi, se laissant guider par cette foule. En surplomb, des figures battent des tambours au rythme de ses pas.
Au creux de ses bras, elle porte un agneau d’or. Son toucher est froid, et il est composé d’innombrables pièces rigides. Il s’en dégage une sensation familière.
— Quel est cet animal ? s’enquiert-elle. D’où vient-il ?
Elle n’obtient aucune réponse, mais est envahie par le sentiment qu’il est précieux, qu’il lui appartient, et qu’elle doit le protéger à tout prix.
Ambessa progresse avec difficulté, ignorant son but, repoussant les créatures qui geignent dans sa direction, leurs visages sans yeux, leur peau bleu pâle, leurs bouches grandes ouvertes cherchant à dévorer le petit qu’elle presse contre sa poitrine. Elle baisse la tête pour le protéger, pour se protéger elle-même du tumulte tout autour, dans ce désert aveuglant.
La peur l’assaille. Ambessa n’a pas ressenti une telle frayeur depuis très longtemps.
— Donne-le-moi.
Les mots déferlent sur elle, et elle serre l’agneau plus fort.
— Laisse-le.
— Non, murmure-t-elle, secouant la tête.
Les créatures en haillons, gémissantes et hurlantes, se rapprochent toujours plus, jusqu’à ce qu’Ambessa tombe à genoux. L’animal entre ses bras semble frémir. Comment pourrait-elle s’en défaire ? Il fait partie d’elle. Il est à elle. Les grands yeux noirs de ce petit être de métal sont chaleureux et affectueux. Il a besoin qu’on le protège.
Mais la dernière demande de Kindred résonne à ses oreilles tel un écho.
Un sacrifice.
Ambessa soulève l’agneau, le libérant de son étreinte.
Il se met à flotter, et elle regrette immédiatement son geste. Il s’élève au-dessus d’elle et de toutes les âmes présentes. Il est désormais hors de portée. Elle ne le récupérera jamais. Le soleil brûle plus intensément sur la peau d’Ambessa. Les bandelettes blanches qu’elle a sur elle ne peuvent l’en protéger. La danse autour d’elle se fait plus frénétique, les guides la cernent. Le battement des tambours remplace celui de son cœur. Les bouches vociférantes étouffent ses propres cris.
L’agneau continue de s’élever jusqu’à atteindre la gueule du loup tricéphale. Elle reconnaît ce loup. La relique offerte à elle qui virevoltait devant Kindred. Le petit se fera tuer si elle ne le sauve pas.
— Laisse-le.
Mais je ne peux pas, pense-t-elle.
— Il le faut.
Puis l’agneau disparaît, et les multiples têtes du loup montrent leurs crocs. Elle hurle alors que l’animal est dévoré, elle hurle comme ces figures gémissantes qui se lamentent sur elle, griffant son visage jusqu’au sang, mais peu lui importe. Elle a perdu à jamais quelque chose, quelqu’un, tout ce qu’elle connaissait…
— Un sacrifice, réaffirment les voix entremêlées de Kindred.
Ambessa est revenue dans la grande salle obscure du Volrachnun face à Kindred, qui lui offre tout ce qu’elle désire le plus. Elle tend le bras pour toucher cette chose sans forme, impalpable… Quel en sera le coût ?
— Je paierai le prix, dit-elle.
Quel qu’il soit, elle le paiera.
Elle referme la main sur le loup tricéphale, et une lumière rougeoyante comme le sang parcourt ses veines, évoquant les sillons d’un volcan en éruption. Cela la brûle. La douleur est une agonie.
Ambessa pousse un hurlement quand la lumière de Kindred la traverse, et elle comprend pour la toute première fois ce que la créature lui offre vraiment. Une possibilité. Un avenir : elle siège sur un trône de pierre, une épée près d’elle. C’est sa destinée ; si elle revient, elle pourra la faire sienne.
Elle peut aussi choisir la mort. Et prendre la place qu’on lui accorde dans ce royaume peuplé de figures héroïques. Rester auprès de l’Égide, vêtue de son armure légendaire, arborant son masque léonin en or, sa chevelure blanche lâchée, comme une crinière au vent, un torque lui aussi doré à son cou. Les autres guerriers la suivraient, et elle les mènerait dans leur quête d’autres champions. D’autres élus.
C’est ce qu’elle a toujours désiré. Mourir comme le loup. Être digne du Volrachnun. Son souhait se réalise, il lui est offert.
Elle l’a gagné.
Elle chevauchera à leurs côtés… (Un tressaillement emplit son abdomen, une chaleur.) dans cette terre peuplée de héros… (Son ventre est plat, quelque chose ne va pas.) à jamais avec ceux et celles qui ont surmonté les épreuves du Loup. (Une lumière, une lumière blanche, et la palpitation devient une douloureuse contraction.) Sa gloire est déjà assurée, ici au Volrachnun…
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Haletante, Ambessa s’éveilla d’un rêve à la fois magnifique et terrifiant. Au loin, elle crut voir la queue d’un loup disparaître dans la brume recouvrant peu à peu la grève. Dans une atroce convulsion, elle toucha son ventre. Une contraction. Elle trouva l’arbalète qui l’avait blessée – ou tuée ? Elle passa le doigt sur la pointe affilée, mais apparemment dépourvue de dents. Le songe encore présent dans son esprit lui donna la force d’affronter la souffrance, alors qu’elle serrait les dents en luttant dans un râle.
Elle devait retourner à la citadelle de Rokrund. Le bébé allait arriver.
Dans un effort, Ambessa se remit sur ses pieds. Supportant son ventre d’une main et comprimant sa blessure de l’autre, elle traversa la plage rocailleuse jonchée de cadavres. Le rugissement de la mer s’était calmé avec la fin de la bataille. Elle pouvait à peine dire qui l’avait remportée… Les corps des soldats tombés dans les deux camps se mêlaient les uns aux autres ; les murs de la citadelle, eux, étaient intacts.
Elle regarda par-dessus son épaule pour voir si elle apercevait le moindre signe du loup qu’elle avait la certitude d’avoir vu. Sa vision avait été trop saisissante pour n’être qu’un rêve. Tout était encore flou, mais elle se souvenait d’une chose : elle, siégeant sur un trône sombre, surplombant un amas de… rochers ? Ou bien s’agissait-il de cadavres ? Elle n’en était pas sûre. Mais elle savait qu’elle avait gagné sa place par le sang, celui de son propre corps et celui de tous ceux qui s’étaient mis en travers de sa route. Le Loup lui avait offert ce don qui, elle l’avait pressenti, s’accompagnait d’une promesse…
— Cela t’appartient. Pour peu que tu puisses t’en emparer.



Chapitre 1
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Quinze ans plus tard
Ambessa se releva, retirant son katar du corps du capitaine de Binan. Le sang perlait à la fois sur son arme et sur l’armure en cuir de l’homme mort. Ce soldat s’était interposé à son arrivée. La plume qui ornait son heaume avait brièvement resplendi d’un magnifique dégradé de couleurs, flottant au vent tandis qu’il aboyait des ordres à ses troupiers, d’autres soldats loyaux à la famille Binan, dans ce palais fortifié proche de Kumangra. Cette même plume était désormais inerte et n’avait qu’une seule teinte : le rouge terni d’un champ de bataille retourné.
Il aurait dû se rendre.
Au lieu de cela, il avait gâché sa vie et celle de son régiment face à une conquête inéluctable. Dorénavant, Ambessa avait le contrôle des territoires s’étendant à l’est et par là même – peut-être – un accès jusqu’à Ionia via la famille Binan. Quand la guerrière prendrait un jour sa place en tant que matriarche du clan Medarda, elle voulait que Darkwill lui soit redevable. Elle lui montrerait ce qu’elle avait à lui offrir d’entrée de jeu, afin qu’il comprenne à quel point elle lui était indispensable. Et après cela, peut-être… Ambessa écarta la pensée d’un avenir distant. Il lui fallait s’occuper du présent.
Tout autour d’elle, son régiment rassemblait les survivants qui avaient fait preuve de plus de sagesse que leur capitaine. Les soldats étaient ligotés dans l’herbe foisonnante qui s’étalait à l’extérieur du palais proprement dit. Les dalles jaunâtres menant au palais étaient jonchées de cadavres que nombre d’entre eux regardaient avec effroi. La plupart suivaient néanmoins Ambessa des yeux.
Le palais en lui-même s’apparentait davantage à une jungle qu’à un bâtiment, entouré de nombreux arbres. Il ne s’agissait pas des pins qu’Ambessa connaissait dans les montagnes avoisinant son foyer de Rokrund, ni des palmiers de la côte de Bel’zhun qu’elle et son armée avaient précédemment traversée, mais d’immenses plantes tombantes qui recouvraient tout dans une prolifération de lianes.
— Ambessa.
Son commandant en second, Rictus, tirait vers elle une jeune femme par le bras. Des disques fins reliés par des cordelettes noires, attachées par des perçages à son visage, sillonnaient celui-ci. La captive semblait terrifiée, même s’il agissait sans brusquerie.
Ambessa regarda la femme droit dans les yeux.
— Vous appartenez à la famille Binan ?
— Oui, répondit-elle. Je suis dame Mion de Binan.
Les sources de la générale noxienne lui avaient décrit la terre de Binan comme luxuriante et verdoyante. Ses fruits exotiques se vendraient bien à travers tout Noxus, et sa position était parfaite pour anticiper les prélèvements maritimes de Piltover. La famille Binan elle-même était ancienne et fortunée, bien qu’elle ait quitté Ionia il y a bien longtemps pour des raisons qu’Ambessa ignorait. Elle aurait tout le loisir de les découvrir.
— Générale Medarda !
Une voix stridente perturba ce moment d’intimité. La messagère s’arrêta à la hâte devant elle, une main sur son genou et l’autre tenant une lettre scellée.
— Missive urgente de Bel’zhun !
Ambessa était déjà prête à congédier l’émissaire de sa troupe pour cette interruption, mais cette dernière parole l’en dissuada. Bel’zhun. Sa fille était en sécurité avec elle, mais son fils, Kino, se trouvait là-bas avec son père, Azizi, qui était occupé à conclure certains accords commerciaux. La lettre portait le sceau étoilé des Medarda, quatre branches pointant dans chacune des directions cardinales. Elle lança un regard à Rictus et à dame Mion. La jeune femme trembla de tout son corps. Ambessa leur tourna leur dos, ouvrant la missive avec empressement.
Elle la parcourut hâtivement et s’exclama, pouvant à peine cacher sa stupeur. Elle la lut une nouvelle fois plus lentement, et sentit son estomac se nouer. Elle replia le papier qu’elle tendit en retour à la messagère.
— Rangez cela avec mes affaires.
La voix d’Ambessa ne trahit alors aucune émotion. Puis elle se retourna vers dame Mion.
— Où se trouve le reste de votre famille ?
— Mon père est mort, et ma mère est âgée. Ma sœur s’occupe d’elle, répondit-elle d’une voix douce, mais avec une intonation ferme. Je gère les affaires seule.
— Il y avait aussi… des prisonniers, les coupa Rictus d’un ton grave.
Le regard d’Ambessa s’attarda un long moment sur la jeune femme, avant qu’elle ne poursuive :
— Mène-moi jusqu’à eux.
Rictus remit la noble à deux soldats, avant de conduire la générale à l’intérieur du palais. Le lieu n’avait rien de moderne ; la famille Binan l’occupait depuis plusieurs générations. Certains des arbres que les Binan avaient cultivés dans l’enceinte des murs de pierre devaient être bien plus anciens qu’Ambessa elle-même. Les salles qu’ils traversèrent étaient dans l’ensemble dénuées d’intérêt. Elle n’y vit aucun trésor remarquable, hormis une pièce remplie de livres et de parchemins – sans doute une bibliothèque ou une salle d’étude –, et dont elle prit bonne note en vue de faire transporter son contenu à Bel’zhun. Rictus s’arrêta au fond d’une des salles, face à une porte qui n’était pas éclairée par les lampes circulaires présentes ailleurs dans le reste du palais. La poignée était cassée. Quelqu’un – un membre du régiment d’Ambessa – l’avait ouverte d’un coup de pied.
Un groupe de Vastayas étaient assis là, prostrés contre leurs attaches, certains portant une fourrure souillée, d’autres un plumage terni, d’autres encore des écailles ayant perdu tout éclat. Ambessa grimaça en sentant la puanteur qui s’en exhalait. Ces êtres étaient retenus ici depuis longtemps. Ils regardèrent avec méfiance Ambessa tandis qu’elle s’approchait. L’un d’eux l’observait d’une manière encore plus suspicieuse que les autres, ses pupilles carrées emplies de fébrilité.
Elle fit un signe de tête dans sa direction.
— Toi. Que fais-tu ici ?
— Les Binan nous retiennent captifs, grommela-t-il, baissant sa tête cornue comme s’il s’apprêtait à charger le premier membre de la famille qui se présenterait.
Ambessa échangea un regard avec Rictus, qui remua l’une de ses épaules massives.
— Pourquoi ?
— Parce que nous ne voulons plus que les Ioniens prennent nos maisons.
Ah. La guerrière commençait à comprendre de quoi il retournait, et entrevit là une possibilité. D’autant que son ascension était plus proche qu’elle ne l’avait jamais espéré.
— Si nous vous libérons, vous prêterez allégeance à Noxus.
Le Vastaya déglutit et se redressa, le ballottement imperceptible de sa courte queue trahissant encore sa nervosité.
— Nous passerons un marché avec Noxus.
— Oui ? dit Ambessa en plissant les yeux.
— Les Ioniens détruisent les forêts magiques des Vastayas. Nos terres se meurent, et nous avec. Nous avons tout perdu. Certains hommes des Binan m’ont capturé à Ionia alors que je tentais de…
Il s’ébroua, plissant le nez en signe de dégoût.
— Nos tribus ont essayé de les chasser, reprit-il, mais quelque chose… quelque chose nous affecte. Nous ne sommes plus aussi… aussi forts qu’avant. Et nos effectifs s’amenuisent. Si Noxus nous venait en aide, nous pourrions les vaincre. Reprendre nos possessions.
— Vous laisseriez donc Noxus entrer dans Ionia ?
Ambessa savait à quel point l’archipel était réputé impénétrable. En tout cas, les rumeurs racontaient que la terre même y était vivante, repoussant tous les intrus. Nulle part ailleurs on n’avait entendu parler d’une magie naturelle assez puissante pour dissuader les soldats les plus rompus et les plus déterminés.
— Si cela nous rend nos foyers, oui.
Ambessa acquiesça lentement. Ionia. Les îles inexplorées par-delà la mer, un joyau désirable hors de portée de Darkwill. Et qui constituait sa plus grande ambition. Lorsque les troupes de reconnaissance avaient signalé à Ambessa la présence en ces lieux de la famille autrefois ionienne, elle était venue aussitôt. La vision qu’elle avait eue le jour où elle avait failli perdre la vie à Rokrund s’était alors imposée avec force dans son esprit. Et la lettre qu’elle venait de recevoir de chez elle ne la rendait que plus pressante encore. Darkwill serait ravi d’apprendre cette nouvelle, et une fois qu’elle aurait pris la tête de la famille Medarda, elle serait encore plus proche de voir cette vision se réaliser.
— Parfait. Je vous présenterai au Grand général Darkwill, et vous prêterez allégeance à Noxus. Nous nous occuperons de vos foyers.
Mais avant cela, elle devait retourner à Bel’zhun.
Menelik est gravement blessé, Ambessa.
Il est peu probable qu’il se remette.
Reviens sans délai.
Rentrer à Bel’zhun, là où son grand-père n’aurait d’autre choix que de la nommer son héritière. Cela signifiait qu’Ambessa devait songer à préparer sa propre succession.
Elle s’arrêta dans la salle principale du palais, observant le large siège qui reposait en son centre, surélevé grâce à un dais. La pièce était sombre et lugubre, les ouvertures supérieures étant obstruées pour filtrer le soleil levant, et de multiples arbres s’étiraient du sol jusqu’à la voûte, attenants aux colonnes de pierre. Le trône était brisé, une tache de sang maculant les stries de sa surface.
— Rictus. Où est Mel ?
— Elle est… allée parler avec certains des Binan, générale.
Il leva un sourcil, comme pour demander s’il devait l’arrêter.
— Fais-la mander, soupira-t-elle. Et va chercher dame Mion.
Il était temps pour Mel d’apprivoiser la mort.
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De l’extérieur du palais, sans se faire voir, Ambessa observait Mel qui était entrée dans la salle du trône afin d’évaluer l’étendue de la destruction. Des blocs avaient été arrachés aux murs de pierre par la poudre noire, une des spécialités de Rokrund. Les arbres, eux, semblaient intacts. La jeune fille étudiait tous les détails avec attention. À 15 ans, elle était en âge de recevoir cette leçon. Après l’avoir laissée seule un moment, la générale entra pour la rejoindre.
Mel se retourna en l’entendant approcher.
— Quand j’avais 10 ans, exposa Ambessa, ton grand-père m’a emmenée sur les lieux de la bataille d’Hildenard. Il m’a offert une pièce d’or pour chaque lame que je retrouverais sur les corps des victimes. Il m’a dit que nous avions besoin de l’acier.
Une pierre se détacha d’une des colonnes.
— Mais je savais qu’il mentait. Ce qu’il voulait en réalité, c’était que j’apprivoise la mort.
Mel fronça les sourcils.
— Kino dit que la guerre, c’est avant tout un échec des voies diplomatiques.
Ambessa réfréna son reniflement d’irritation.
— Ton frère croit qu’il peut tout régler avec de belles paroles. Il se prend pour un renard parmi les loups. Mais entends-moi, ma fille, si tu veux survivre en ce monde, il te faudra apprendre à être à la fois le renard et le loup.
Mel digéra ces propos en se tournant vers le trône. Le mur juste derrière présentait un large impact circulaire, comme si l’on avait tiré dessus avec une puissance immense.
— On va peindre les murs en or, indiqua la jeune fille. On importera de grands lustres en cristal. Les conseillers entreront par ici.
Elle fit un geste en direction d’un couloir adjacent à la salle principale en s’approchant du trône.
— Mais la régente, elle, aura droit à sa propre entrée secrète, juste là.
Un sentiment d’espoir monta dans la poitrine d’Ambessa.
— Il faudra qu’elle ait un visage avenant et bien rempli, poursuivit Mel, laissant courir sa main le long du dossier du trône brisé, le sang maculant sa surface n’ayant pas l’air de la déranger. De l’esprit pour charmer ses sujets, mais qu’elle soit malléable pour être influencée par nous.
Ambessa tenta de visualiser le tableau dépeint par sa fille. Malgré son âge, elle était suffisamment mature, et elle n’ignorait pas l’importance de l’apparence. Sa robe dotée d’un col montant et ornée de motifs solaires à pointes au niveau de sa poitrine lui seyait parfaitement – un vêtement élégant mais audacieux. Des lanières dorées retenaient ses cheveux en formant ce qui évoquait déjà un diadème. Elle avait maîtrisé l’une des devises les plus difficiles du code des Medarda : « Une langue ingénieuse vaut un acier tranchant. »
— Peut-être pourrait-il s’agir de ma fille.
Les yeux ambrés de Mel s’écarquillèrent sous l’effet de la surprise, la première manifestation d’étonnement depuis son arrivée dans ce palais transformé en un lieu d’exécution.
— Tu m’offrirais le trône ?
— Je t’offrirai le monde et ses merveilles, chère enfant, si tu me prouves que tu as ce qu’il faut pour le dominer.
À ces mots, les soldats d’Ambessa approchèrent en enserrant dame Mion. Cette dernière n’était qu’une frêle silhouette dans la lumière aveuglante du matin. Elle paraissait pressentir le destin qui l’attendait ; elle n’affichait plus la même assurance qu’avant. Elle avait choisi de garder la tête baissée en signe de défaite. Les pierres de sa coiffe tombaient sur son visage, et un large pendentif fait de ce qui ressemblait à des ossements, et serti de turquoises et de perles de corail, pesait à son cou. Ce genre d’artisanat ne serait pas forcément du goût de tout Noxus, mais quelqu’un pourrait bien l’acheter à bon prix. Sa robe verte rappelait les arbres présents dans la salle du trône.
— Quel sort devrions-nous lui réserver ? demanda Ambessa.
Des larmes montèrent aux yeux de Mel face à la douleur perceptible de la noble. Dame Mion leva un regard implorant vers elle, tandis que la cheffe de guerre attendait sa réponse.
— Elle ne sera plus un problème pour nous, affirma Mel. Qu’elle soit privée de ses possessions et envoyée au loin dans les colonies !
— C’est un symbole de l’ancien régime, rétorqua sa mère tout en saisissant dame Mion par le menton. Si on la tue maintenant, elle seule mourra.
Ambessa relâcha brusquement le visage de la jeune femme.
— Si jamais on l’épargne, des milliers mourront peut-être.
— Nous devons montrer au peuple que nous savons être cléments !
La voix de Mel retentit comme une protestation désespérée. Elle regarda de nouveau l’aristocrate. Mion de Binan la suppliait des yeux. Ceux-ci avaient presque la même teinte ambrée que les siens.
Ambessa se retourna vers sa fille, prenant conscience trop tard de l’erreur qu’elle avait commise. Dame Mion avait à peu près le même âge que Mel, qui ressentait une affinité trop forte à son égard.
Elle devrait néanmoins être capable de faire ce qui doit être fait. Ce n’était visiblement pas le cas.
Ambessa tournoya sur elle-même et frappa la jeune femme au cou avec son katar.
— Un loup ne connaît pas la clémence.
La noble s’effondra.



Chapitre 2
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Ambessa fut accueillie à son arrivée en territoire noxien par la noxtoraa située à l’est de Bel’zhun. Si l’imposante arche de pierre indiquait la route aux voyageurs, elle servait également à leur rappeler à qui appartenait le sol qu’ils foulaient. Et comme si l’arche ne suffisait pas à cet effet, des bannières rouges portant le blason de Noxus y étaient suspendues, et des oriflammes de la même couleur flottaient des poteaux placés à intervalles réguliers et jalonnant chaque côté de la route menant jusqu’à la ville.
Bel’zhun semblait en pleine effervescence, mais la générale et son armée prirent soin de contourner son centre, évitant ainsi ses rues étroites et grouillantes d’activité, encombrées par les marchands ambulants, leurs clients et toutes sortes de bêtes de somme. L’urgence l’avait contrainte de rentrer à la hâte du palais de Binan et de naviguer aussi vite que possible à travers l’étroit canal maritime.
La mine sombre qu’Ambessa affichait contrastait avec le sentiment jubilatoire de victoire qui l’habitait. Il détonait en elle de manière incommode, tout comme l’amertume qu’elle ressentait. Un silence assourdissant emplissait les allées et les jardins malgré la douce chaleur du soleil qui invitait les habitants à la promenade et à la récréation. Elle confia son cheval à l’un des jeunes écuyers afin qu’il l’emmène jusqu’à l’écurie, tandis que les membres de ses régiments regagnèrent leurs casernes respectives ; un millier d’hommes répartis entre les Ravageurs du Loup et les Cogneurs. Seuls Mel et Rictus restèrent pour l’accompagner.
Elle poussa un soupir en pénétrant dans la demeure principale des Medarda au sein de leur résidence de Bel’zhun. Cette dernière différait de leur foyer à Rokrund ; il s’agissait d’un amas de bâtiments entourés d’un mur d’enceinte sans portail, dont le sommet en forme de demi-cercle inversé avec des pointes à ses extrémités évoquait l’architecture des palais des seigneurs de guerre shurimaniens qui occupaient jadis l’endroit. Les angles des murs étaient surmontés de pierres sculptées qui rappelaient à Ambessa le bec d’un aigle du désert. Le bâtiment central était flanqué de colonnes de style noxien rudimentaire taillées dans la silice terne, et surplombé d’un dôme à la couleur suggérant celle de la mer. La demeure, quant à elle, était assez vaste pour accueillir un grand nombre de convives de la famille Medarda, et au vu des circonstances, nul doute que la guerrière ne serait pas la seule en ces lieux.
Mel marchait d’un air maussade auprès d’elle. La jeune fille semblait contrariée depuis qu’elle avait échoué à l’épreuve qu’Ambessa lui avait imposée. Leur retour avait été pour le moins pesant, mais rien de ce que sa mère avait pu dire pendant le trajet ne l’avait aidée à comprendre la nature intrinsèquement écrasante du pouvoir.
En faisant son entrée dans la salle de réception principale de la demeure, Ambessa eut l’impression de marcher en première ligne sous les projectiles. La vaste pièce était bondée de figures noxiennes, des Medarda et d’autres, tous venus rendre hommage à l’honorable patriarche. La cheffe de guerre s’assura de ne laisser aucune appréhension transparaître sur son visage et, malgré la situation, elle était fière de voir Mel faire de même. Sa moue avait disparu, et elle lança un dernier regard à sa mère avant d’aller saluer les dignitaires qui s’émerveillaient de voir combien elle avait grandi depuis leur précédente rencontre.
Ambessa aperçut tout de suite son frère Katye qui s’avançait vers elle, drapé dans une étoffe de soie légère. Son fils Kino se tenait à côté d’un vase en marbre rare, tandis qu’il conversait avec Lisabetya, l’intendante de Krexor, qui se montrait captivée par l’air ténébreux du jeune homme élancé et élégant. La famille Medarda avait adopté Lisabetya lorsqu’elle était jeune. Sa peau était claire, ses cheveux noirs grisonnants, et elle avait perdu l’usage d’un œil. Corpulente, elle était dotée de bras épais et d’une poitrine imposante, tout comme ses hanches. Krexor était un lieu réputé pour la fabrication des lames, et elle avait passé une grande partie de son temps dans les forges. Une parole prononcée par Kino la fit rire aux éclats : elle balança la tête en arrière, la bouche grande ouverte.
L’intendant Ta’Fik était également présent, ce qui ne surprit pas Ambessa. C’était son cousin, et il avait été élevé par la main préceptorale de Menelik tout comme elle. Ils avaient été proches, autrefois.
La salle était comble, mais de nombreux visages étaient inconnus de la guerrière. Certaines personnes qu’elle s’attendait à voir étaient en revanche absentes. Les intendants Smik, Dauvin et Amenesce manquaient à l’appel. Il lui faudrait découvrir pourquoi.
L’interrompant dans ses spéculations, Katye Medarda prit sa main et la saisit par l’épaule pour la serrer contre lui.
— Ma sœur, cela fait bien trop longtemps.
— Katye. Peux-tu me dire ce qu’il fait ici ?
Son frère suivit le coup d’œil qu’elle lança en direction de Ta’Fik. Ce dernier parlait à une personne qu’Ambessa ne put identifier, une femme vêtue d’une large tunique à ceinture qui laissait à l’air libre ses bras et ses jambes musclées, une tenue adaptée au climat chaud de Bel’zhun. Ses yeux étaient étroits et ses sourcils bas, comme si son visage avait été déformé par le vent.
— De ce que je vois, il parle à Stefana de Kilgrove, la nièce de Dauvin, répondit Katye avec dédain. Je n’ai donc droit à aucun « Comment vas-tu ? » ou « Comment se porte Rokrund ? » Tu m’en vois vexé.
Le regard pétulant de Katye n’était pas sans lui rappeler celui de son propre fils.
— Ces questions sont-elles nécessaires ? répliqua Ambessa avec impassibilité. Quand je laisse la ville sous ta responsabilité, je m’attends toujours à tout retrouver en ordre à mon retour.
L’homme gloussa à cette flatterie.
— En effet, les choses vont plutôt bien de l’autre côté de la mer. Si ce n’est que Mel manque à nos domestiques.
Sa moustache poivre et sel était la seule pilosité visible sur son visage, et il la lissa d’une manière timide qui contrastait avec son ample tenue ondoyante et ses souliers soignés. Son étoffe avait la couleur du sable sous le soleil de midi, et était estampée de trois bandes : une vert émeraude, une mûre sauvage et une rose poudré. Le savoir-faire de Shurima dans toute sa splendeur. Malgré ses vêtements raffinés, il se tenait droit comme une lance et se déplaçait comme un homme encore capable de livrer bataille. Prenant un air sérieux, il se pencha près d’Ambessa.
— J’imagine que tu ne reviendras pas avant un long moment, je me trompe ?
— Cela dépendra. De Ta’Fik. Mes espions m’ont informée qu’il renégociait certaines des obligations de Darkwill envers Piltover.
Ambessa pressa l’épaule de son frère comme s’ils partageaient là de simples plaisanteries, s’efforçant de ne pas regarder de nouveau son cousin, bien qu’elle ait la désagréable sensation d’être elle-même observée.
— Toi, qu’en dis-tu ?
Les tractations de Ta’Fik avec Piltover étaient l’une des raisons pour lesquelles la générale avait mis le cap vers la terre de Binan. Celle-ci offrirait à Darkwill une occasion de court-circuiter complètement Piltover.
— J’en dis qu’il possède un charisme indéniable, déclara Katye, tout en profitant du passage d’un domestique pour se saisir d’un verre de vin solaire dont il but une gorgée.
— Il n’est pas commandant, répliqua Ambessa d’une voix aussi basse que possible, en prenant également une coupe. Cela fait des décennies qu’il n’a pas mené un seul régiment. Menelik ne le choisirait jamais.
— Tu pourrais être surprise, ma chère.
Son frère releva un de ses sourcils parfaitement arqués. Le khôl noir qui soulignait ses yeux fardés de poudre d’or rendait son regard encore plus incisif.
— Cette considération n’est pas une priorité pour certains, reprit-il.
— Je vois, grommela Ambessa avec aversion. Tout le monde a donc perdu son courage, ici ?
Katye sourit, révélant sa dentition.
— Pas moi.
— Menelik… Comment va-t-il ?
— Il accepte les visites. Quelqu’un l’aura certainement prévenu de ta présence, mais je peux aller m’en assurer.
— Je t’en prie.
Il tapota son bras avant de partir poursuivre ses affaires, laissant sa sœur examiner subrepticement la pièce à la recherche de son cousin.
Ta’Fik parlait avec Azizi, tel un serpent rampant jusqu’au cœur d’Ambessa, rendant leur rencontre inévitable. Une figure inconnue se tenait auprès de lui, de taille plus petite, avec une peau sombre et le crâne rasé de près. Sa courte barbe était blanche. La cheffe de guerre s’avança dans leur direction.
— Azizi, dit-elle, prenant son époux par le bras et l’embrassant sur la joue.
Du coin de ses yeux plissés, elle regarda Ta’Fik et nota un éclair d’agacement parcourir son visage.
— Ambessa, ma très chère. Te voilà revenue.
Azizi attrapa ses deux bras et l’embrassa sur les joues avant de porter un baiser à ses lèvres.
— Tu m’as manqué. Comment s’est déroulé ton voyage ?
Il avait l’intelligence de ne pas en dévoiler davantage. Ambessa esquissa un sourire.
— Nous avons trouvé plus que ce que nous espérions, mais tout ne peut pas être transcrit dans une lettre.
Ta’Fik sourit d’un air pincé, mais s’adressa à elle d’une voix suave.
— Félicitations. Si seulement nous avions tous ton sens de l’aventure… Malheureusement, mes responsabilités m’ont retenu chez moi, mais cela m’a permis de venir ici aussi vite que j’ai pu en apprenant la nouvelle. Tu es la dernière arrivée.
— Je ne doute pas que tu te sois rendu utile ici, affirma Ambessa sur le même ton faussement affable. Présente-moi donc cette personne à tes côtés.
— Inyene me conseille depuis un moment déjà. Ses recommandations ont été précieuses pour renégocier les accords autour de l’azirite avec certains des seigneurs de guerre shurimaniens les plus… intransigeants.
— C’est fort aimable d’accompagner mon cousin dans ce moment difficile, Inyene. Je vous souhaite la bienvenue.
Inyene avait des traits amènes, mais iel était frêle de constitution. On aurait dit qu’un souffle aurait pu l’emporter. Son pantalon blanc flottant accentuait sa petite taille. Quand Ambessa prit sa main, elle remarqua que celle-ci était dénuée de callosités. Sa réponse fut chaleureuse et presque sincère.
— Je ne comprends que trop bien sa douleur. Et la vôtre également, sans vouloir présumer de vos sentiments.
Sa tête se courba en une gracieuse révérence. L’or qui pendait à son nez étincelait à la lumière des bougies.
Ambessa observa ses interlocuteurs en cherchant le moindre indice pouvant trahir une relation d’un autre ordre, mais aucun des deux ne laissa rien transparaître.
— Et vos enfants, demanda Ta’Fik, comment se portent-ils ?
La générale se raidit. Heureusement, ni elle ni Azizi n’eurent le loisir de parler, son cousin enchaînant.
— Les miens sont dans les parages. Gintara, mon aînée, a mené un régiment contre des rebelles shurimaniens qui avaient pris en otage certains des mages de notre fonderie. Elle les a libérés et a écrasé cette rébellion. La production n’a jamais été aussi élevée que depuis lors, déclara Ta’Fik, tout sourire. Menelik était enchanté de les revoir.
— C’est merveilleux, concéda Ambessa, se souvenant alors du visage horrifié de Mel lorsque la tête de la femme de Binan avait roulé à ses pieds, les perles de corail de son pendentif noyées dans une mare de sang.
Azizi remarqua son regard, haussant imperceptiblement un épais sourcil noir. Elle desserra légèrement son verre de vin.
— Je suis sûre qu’ils font déjà honneur au nom des Medarda, renchérit-elle.
— Générale Medarda ?
Un domestique attendit poliment qu’Ambessa se retourne.
— Le hostlord Menelik vous fait mander.
Une retraite tactique s’offrait à elle. Elle prit congé d’Azizi en lui serrant la main, puis de Ta’Fik en lui lançant un regard calculateur qu’il lui rendit. À dire vrai, elle aurait presque préféré rester. Ses sempiternelles joutes verbales avec son cousin étaient sans doute moins douloureuses que l’immense chagrin qui l’assaillait au plus profond d’elle-même depuis qu’elle avait pris connaissance de la lettre.
L’aile de la demeure où résidait Menelik était maintenue dans l’obscurité. Le domestique porta une bougie pour traverser le vestibule conduisant jusqu’à la chambre, où il en alluma d’autres. Puis il se retira, laissant Ambessa seule avec l’homme qui l’avait élevée plus que ses propres parents.
Elle s’agenouilla près de son lit en signe de respect et prit sa main.
— Grand-père.
Elle pressa la main contre son front. Celle-ci n’était ni fébrile ni moite, mais froide. Il serra la sienne en retour, d’une poigne plus vigoureuse qu’elle ne s’y attendait.
— Lève-toi, ma petite.
Plus de quarante printemps avaient passé, et elle était toujours sa « petite ». Elle lui adressa un sourire en s’exécutant, saisit une chaise et s’assit à ses côtés.
— Vous avez perdu en vivacité, Grand-père.
Il s’esclaffa du même rire qu’elle s’était toujours imaginé être la seule à pouvoir provoquer chez lui.
— Tu te trompes. Ce sont les autres qui sont devenus plus rapides. Et ils trichent. La victoire ne suffit pas…
— « Seule la façon de l’obtenir compte ». Je sais.
Elle connaissait par cœur cet adage. Tous les préceptes du code des Medarda, toutes les leçons de sagesse qu’il avait pu accumuler au cours de sa vie, il les lui avait inculqués jour après jour, au terme de dures journées d’entraînement, d’étude et de planification. Sous sa tutelle constante. Il l’avait alors choisie, elle, l’une des rares héritières des Medarda qu’il avait jugée digne de son attention.
— Comment vous traitent les guérisseurs ?
— Je ne t’ai pas appris à tergiverser, Ambessa. Va droit au but.
— Ce n’est pas tergiverser que de m’enquérir de votre état après la blessure que vous avez subie.
— Nous savons tous les deux pourquoi il t’importe.
— Il m’importe car vous êtes mon grand-père.
Elle s’inquiétait pour sa santé, car celle-ci s’était sérieusement dégradée et, qui plus est, brutalement. Cependant, plus elle le regardait à la faible lueur des bougies, plus elle se demandait s’il avait vraiment décliné si vite. Il lui avait toujours paru si imposant, mais l’homme alité face à elle avait un aspect alarmant. Sa taille était la même, mais allongé ainsi sans son armure, il paraissait plus chétif que dans ses souvenirs. Son torse était exposé, et des bandages dépassaient de dessous les couvertures.
Il serra les lèvres et plissa les yeux, attendant la suite. Ambessa secoua la tête en soupirant.
— Avez-vous décidé qui vous allez nommer comme héritier ?
Menelik opina résolument du chef, comme il le faisait jadis quand elle répondait de manière satisfaisante à ses questions.
— J’ai eu une vision.
Sa petite-fille l’observa attentivement.
— De… ? S’agissait-il du Bastion immortel ?
— Non, dit-il en fronçant les sourcils. Pourquoi ?
Elle fit un signe de dénégation.
— Pardonnez-moi, Grand-père. Quelle était votre vision ?
— Elle n’avait rien de réjouissant.
Son visage prit un air préoccupé. Il se gratta la barbe blanche qui recouvrait son menton et son cou. Elle ne l’avait jamais vu la porter aussi longue depuis qu’elle le connaissait. Menelik remarqua son étonnement.
— On ne me rase pas aussi souvent que je le voudrais. J’aurais presque envie de me lever et de le faire moi-même, mais on garde les lames hors de ma portée. Comme si l’on craignait que je les utilise pour mettre fin à mes jours. Moi ! dit-il en s’esclaffant.
— Laissez-moi m’en charger.
Ambessa trouva les ustensiles de rasage rangés dans le cabinet ornementé situé à un bout de la pièce. Elle alluma d’autres bougies. Azizi aimait quand elle le rasait, et la guerrière ne reculait jamais devant une lame bien aiguisée. Elle appliqua la mousse sur le visage de son grand-père et se mit à l’œuvre.
— Parlez-moi de cette vision.
Il adopta une expression énigmatique tandis qu’il soutenait le regard d’Ambessa, qui céda. Une étincelle brilla dans ses yeux, avant qu’il ne les referme et ne laisse sa tête reposer sur les oreillers.
— J’ai rêvé d’un loup. D’un loup avec un corps humain.
Ambessa tressaillit, et Menelik siffla.
— D’un loup ? Vous voulez dire du Loup ?
Il grommela, sans confirmer ni démentir.
— Une lutte sanglante est sur le point d’advenir, et les Medarda courent un grand péril.
— Tous les Medarda ?
Elle essuya le rasoir sur une serviette, avant de le passer de nouveau sur son menton.
— Le clan tout entier. Il y a d’abord la chute de… Tout commence par une chute.
Ambessa s’arrêta en plein geste, le rasoir appuyé contre la gorge de Menelik.
— Et ensuite ?
— Et ensuite, si aucun Medarda n’est capable de prendre la tête du clan ? La ruine.
— Les Medarda ne manquent pas de membres capables, Grand-père. Vous n’avez pas à vous en faire pour ça.
— Tu oublies la bataille… Elle n’épargnera pas les plus capables d’entre nous. Nous devons renforcer notre front.
— Où se déroulait cette bataille ? Au Volrachnun ?
Le vieil homme hésita. Chercha ses mots.
— Non. Elle avait lieu ici, dans ce plan de l’existence, parmi les vivants, mais je ne peux…
Il ferma les yeux, tentant de se concentrer. Au bout d’un moment, il secoua la tête, paraissant encore plus épuisé qu’avant.
— Je ne sais pas, j’ignore où.
Sa petite-fille maintint son visage immobile pour terminer sa tâche.
— Je suis allée à l’est, au sud de Piltover. J’ai trouvé un fortin entretenant d’anciens liens avec Ionia. Ce que j’y ai découvert permettra de nous assurer l’appui de Darkwill pendant longtemps.
Elle ne mentionna pas l’échec de Mel quand il s’était agi de tuer la princesse.
— Bien. Nous aurons besoin de toute l’aide possible.
Ambessa fit glisser la lame sur sa joue.
— Nous pourrions éviter tout cela si vous nommiez un héritier sur-le-champ. Si vous vous éteignez avant de le faire, le sang sera inévitablement versé.
Il n’y aurait pas eu de manière plus claire de lui dire qu’elle s’attendait à ce qu’il la désigne, elle, et qu’elle disputerait ce titre par les armes dans le cas contraire.
— Je ne l’ignore pas. Mais les médecins disent qu’il me reste encore du temps.
Il esquissa un sourire espiègle avant de poursuivre.
— J’ai peut-être exagéré la situation en transmettant mes instructions, mais je tenais à ce que vous veniez tous au plus tôt. Avant toute chose, nous devons discuter, tous ensemble, de la voie que notre famille doit suivre. Et puis, il n’est pas impossible que je récupère pleinement.
La guerrière le scruta avec circonspection. Qu’y avait-il donc à discuter avant de la désigner comme héritière ?
— Vraiment ? C’est une excellente nouvelle.
Menelik poussa un soupir.
— J’ai surmonté bien pire par le passé. Le temps. Voilà ce dont j’ai besoin.
— Et de repos, ajouta Ambessa en nettoyant les ustensiles de rasage avant de les ranger. J’ai fini. Reposez-vous.
— Je n’ai jamais songé à mourir dans un lit, grommela-t-il.
Le manque de protestation de sa part, plus qu’autre chose, convint sa petite-fille qu’il était peut-être plus près du royaume de Kindred qu’il ne voulait l’admettre.
— Vous avez rêvé du Loup, Grand-père. Il viendra vous chercher le moment venu.
Aussi rassurante qu’elle soit, cette affirmation n’était pas entièrement vraie. Le Loup se manifestait aux guerriers tombés au combat. La blessure dont souffrait Menelik lui avait été infligée par une lame, mais cela suffirait-il à garantir son passage au Volrachnun ?
Ambessa repensa à la vision qu’elle avait eue. Plus de quinze ans en arrière. Elle revit l’épée, à côté d’un trône sombre. Elle se souvenait encore de l’intense lumière qui avait parcouru tout son corps, et de l’armure d’or des élus du Loup. Sa vision était la réponse à celle de Menelik : elle était la solution à la chute qu’il redoutait.


Chapitre 3
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Après avoir rendu visite à Menelik, Ambessa chercha refuge comme elle le faisait souvent à l’arène de l’Ordalie, qu’elle avait financée à l’aide de ses propres ressources, avec la bénédiction de son grand-père. Dans le chaos du combat, tout semblait plus clair, plus immédiat, plus tangible. Même en tant que spectatrice, l’arène lui procurait ce sentiment. Cette fois, néanmoins, elle choisit de noyer sa lucidité avec le vin le plus onéreux qu’elle put trouver.
Rictus se tenait derrière son siège, observant comme elle le combat en contrebas. Il ne buvait pas avec elle, mais Katye s’en chargeait largement à sa place, affalé sur le sofa de leur loge, les sandales à moitié défaites, agitant un pied pour accompagner le chant de la foule.
— Qu’en penses-tu ? demanda Ambessa à son frère.
Elle venait de lui raconter le rêve de Menelik, ou sa vision, ou quoi que cela ait pu être. Elle voulait croire qu’il avait simplement pu délirer. Cela aurait certainement été son cas à elle, si le Loup n’avait pas daigné lui rendre visite.
L’attention de Katye semblait portée sur la fosse en dessous, concentrée sur la première victoire de la soirée du champion. Sa sœur commençait à s’impatienter, quand il lui répondit enfin.
— Une lutte pour l’héritage est le pire que je puisse imaginer pour notre clan. Te rappelles-tu le schisme qui a eu lieu juste après la fondation de Noxus, lorsque le seigneur de la maison Kythera est mort sans descendance ? Ses nièces et ses neveux se sont affrontés jusqu’à tous disparaître.
Ambessa haussa un sourcil.
— Est-ce vraiment le moment de ressasser ces vieilles fables ? Qui a triomphé, au bout du compte ?
— Ces vieilles fables forment ce qu’on appelle l’histoire. Libre à toi de les ignorer, à tes risques et périls.
Il sirota son vin.
— Le plus jeune l’emporta, reprit-il. Mais son épouse, qui entretenait une relation avec le frère qu’il avait tué, l’empoisonna dans son sommeil.
— Je n’ai rien à craindre d’Azizi sur ce point, rétorqua Ambessa. Quand Menelik me nommera son héritière…
— Es-tu vraiment sûre qu’il te choisira ?
— Pourquoi ne le ferait-il pas ? objecta-t-elle d’un ton sec, cherchant à masquer le doute qui l’assaillait déjà depuis quelque temps telle une plaie mortifère pouvant l’anéantir à tout instant.
— Ta’Fik fait grande impression auprès des autres intendants. Le choix a toujours été entre vous deux…
— Ce n’est qu’un oiseau moqueur…
— Il a deux héritières qui ont fait leurs preuves au combat, comme il n’a pas manqué de le faire remarquer à chaque personne qu’il a croisée aujourd’hui.
Ambessa retint ses paroles et lui lança un regard noir. L’immense déception qu’elle voulait conjurer menaçait de la faire chanceler. Celle-ci se mêlait à présent à la peur qu’elle ressentait pour toute sa famille.
— Tu n’ignores pas que Mel m’a accompagnée lors de ma mission à Binan, lui dit-elle alors à voix basse.
Elle attendit un signe d’acquiescement de sa part pour poursuivre.
— Je lui ai demandé de… Je lui ai offert une occasion de prouver qu’elle était prête. Qu’elle pouvait être celle dont notre famille avait besoin.
Elle secoua la tête.
— Mais si elle refuse de recourir à la force lorsque cela est nécessaire, comment pourra-t-elle mener les Medarda ?
Katye lissait sa moustache en silence. Puis, le doigt appuyé contre ses lèvres, il répondit :
— Je suis désolé. Elle démontrait pourtant un grand potentiel. Peut-être lui faut-il plus de temps. Tu refuses toujours de considérer Kino ?
— Le temps est un luxe que personne ne peut se permettre. J’ai moi-même oublié cela, et voilà que Menelik est sur son lit de mort. Je croyais avoir plusieurs années devant moi pour me préparer… Non, s’ils sont incapables d’être à la fois le renard et le loup, alors je trouverai un loup pour eux.
Ambessa regarda par-dessus son épaule en direction de Rictus. L’homme imposant arborait un air grave.
— Si vous n’êtes plus là pour protéger vos enfants, c’est que j’aurai déjà quitté ce monde.
Katye salua cette remarque d’un bruit de gorge appréciateur.
— Bien parlé. Sans compter que tu es déjà bien avancé en âge !
Il ricana et porta son verre de vin à ses lèvres avant de faire signe pour qu’on le remplisse.
Sa sœur se retourna pour observer la fosse poussiéreuse. On traînait un adversaire ensanglanté hors de l’arène pendant que le basilic du champion victorieux battait de la queue contre le sol. L’homme, nommé Navus, se pencha crânement sur sa monture, lorgnant tout autour de l’arène. Il essuya le sang qui coulait de sa lame. On annonça alors le nom du second adversaire, « Rell », et Ambessa se leva. Elle attendait impatiemment ce combat, et elle se montrait désormais très attentive.
Avec la droiture d’une fille noble, Rell fit avancer son cheval qui, bien que n’étant visiblement pas un pur-sang, semblait parfaitement entraîné et accoutumé à son écuyère. D’une main, Rell tenait lâchement les rênes. De l’autre, elle portait une lance. Les sabots de son destrier soulevèrent un nuage de poussière qui gêna la vue d’Ambessa. À en juger par le vacarme de la foule, elle n’était pas la favorite. Le basilic claqua de la mâchoire tandis que le cheval galopait autour de lui, et les yeux pleins de haine de son maître s’agrandirent.
Ambessa appela Rictus près d’elle.
— Dis-moi donc ce qu’elle t’inspire.
La corne annonçant le début du combat retentit. La fille se dirigea droit sur son adversaire sans se soucier du grognement de la créature, même si sa monture semblait aux aguets. Elle maîtrisa néanmoins cette dernière, resserrant les genoux sur ses flancs fébriles. Navus éclata d’un rire puissant et dédaigneux en éperonnant son basilic pour foncer en avant. L’immense reptile n’avait pas besoin qu’on le guide, raclant la terre de ses puissantes griffes pour prendre son élan. Rell ne trembla pas : elle abaissa la tête en signe de concentration, ainsi que la pointe de sa lance.
Katye se redressa pour rejoindre sa sœur et Rictus, tapotant son verre du bout du doigt.
Ambessa grimaça lorsqu’elle vit le basilic bondir pour saisir le cheval à l’encolure. Il ne pouvait pas le rater, la fille n’avait plus le temps de modifier sa trajectoire…
Rell ne s’y risqua même pas. Elle planta sa lance dans la partie molle juste en dessous de la gueule de la créature. Son destrier poussa un hennissement de douleur lorsque le reptile planta les crocs et les griffes dans sa chair, et la combattante bondit pour se dégager. Aux hurlements des deux bêtes se mêlèrent la clameur de la foule et le cri de rage de Navus.
Lorsque son basilic s’effondra, il dégaina brusquement son glaive et trancha le cou du cheval d’un coup sec. Puis il pivota vers Rell.
Celle-ci se relevait juste, et sa lance était encore fichée dans la tête de la créature. Elle attrapa alors deux dagues qui étaient accrochées à sa ceinture.
— Vas-y, ma fille, l’encouragea Ambessa dans un souffle.
Katye lui jeta un regard intrigué.
— Bien, tout cela a été fort divertissant…
Il se mit en mouvement pour s’en aller, mais sa sœur l’en empêcha en appuyant le dos de sa main contre son torse.
Navus prononça une parole que la générale ne put discerner, prenant la pose devant la foule pour recueillir les acclamations. Mais Rell était rapide, bien plus que ce à quoi son adversaire s’attendait. Lorsqu’il pivota pour lui faire face, elle chargeait déjà droit sur lui, ses lames dégainées telles des serres affilées. Il tenta de la maintenir à distance grâce à son allonge, mais elle était plus petite que lui, et zigzagua entre ses coups. À chaque esquive, elle se rapprochait, jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Rell était au-delà de la portée de sa lame, le seul danger qu’elle devait craindre, et Ambessa put distinguer la fureur sur le visage de la fille quand elle trancha le genou de Navus à l’aide d’une de ses dagues. Il s’affaissa dans un cri, et elle l’attaqua aussitôt au bras, lui sectionnant un tendon. L’homme laissa tomber son glaive et, désormais à terre, ramena son membre meurtri contre sa poitrine.
La fille envoya valdinguer d’un coup de pied l’arme du champion, qui glissa sur le côté pour rejoindre leurs deux montures mortes. Quelque chose de pur émanait de sa colère. Quelque chose qu’Ambessa connaissait.
— De la part de la gamine ! s’exclama Rell en crachant sur Navus, brisant le silence de la foule qui retenait son souffle.
Elle ne lui laissa pas le temps de répondre. Au lieu de cela, elle retourna sa dague ensanglantée et le frappa au crâne. Il s’effondra dans la poussière.
Les yeux de Katye s’écarquillèrent.
— Eh bien, ce ne serait pas le premier champion de l’arène à intégrer un régiment, lança-t-il à Rictus avec un regard lourd de sens.
Personne n’ignorait que le régiment des Ravageurs du Loup était constitué de combattants de l’Ordalie. Certains gladiateurs cherchaient précisément à s’affronter en présence d’Ambessa, dans l’espoir qu’elle les sélectionne. Rictus avait été jadis l’un d’entre eux. Il avait combattu dans la fosse de Rokrund que la guerrière avait créée presque vingt ans plus tôt. Il avait été l’un des premiers gladiateurs assujettis aux Medarda, mais au lieu de reprendre sa liberté une fois sa dette payée, il avait instamment demandé à rallier le régiment d’Ambessa. Cette même Ambessa qui suivait le parcours de Rell avec intérêt depuis quelque temps déjà.
Elle fixa Rictus, attendant son approbation.
— Elle est sauvage, grommela-t-il.
— Nous l’étions tous à un moment ou à un autre.
— Trop sauvage, renchérit-il en clignant lentement des yeux.
— Nous pouvons en faire quelque chose.
— Si vous voulez voir un vrai spectacle, lança une voix derrière eux, vous devriez assister à l’un de mes combats.
La cheffe de guerre se retourna nonchalamment. Devant elle, la pointe de la hallebarde de Rictus pressée contre sa poitrine, se tenait la plus jeune fille de Ta’Fik, Tivadar, vêtue d’une ample tunique sans manches qui laissait apparaître ses bras musculeux tatoués de noir. Elle ne portait aucune arme, si ce n’était une longue dague visible dans le fourreau à sa ceinture.
— Tu viens combattre dans mon arène, mon enfant ? lui demanda Ambessa en se replaçant face à la fosse, où des auxiliaires aidaient à dégager le corps inconscient de l’adversaire de Rell, laquelle se pavanait.
Une démonstration de force, de talent et d’esbroufe.
— C’est le cas. Et je suis bien meilleure que la nouvelle vedette, de loin.
Il y eut un silence.
— Et toi ? poursuivit-elle. Tu t’en sortirais peut-être pas mal, dans cette fosse. Qu’en dis-tu ? Toi, moi. Une centaine de pièces d’or pour le vainqueur ?
Un autre silence. Jetant un œil derrière elle, la générale vit que Tivadar était en train de toiser Rictus. L’homme était d’une taille singulière, plus grand qu’Ambessa et deux fois plus large de carrure. Il se tenait immobile tel un prédateur, sans une once de nervosité ou d’agitation, guettant patiemment le moment pour frapper. Rien dans cet homme n’était vain.
Et pourtant, la jeune fille le jaugeait avec dédain. Rictus se contentait de l’observer, prêt à brandir sa hallebarde. Alors que le silence se prolongeait, elle manifesta son impatience, son regard passant de Rictus à Ambessa, puis à Katye, ses mains vides s’agitant.
— En fait, t’es juste un grand costaud pas très futé, c’est ça ? le railla-t-elle. Ma tante, c’est là ce que vous avez de mieux à proposer ?
Cette dernière fixa son commandant en second en relevant un sourcil. L’homme fit un imperceptible signe de la tête : nul besoin d’humilier cette enfant en ce qui le concernait. Libre à elle de le faire pour elle-même, si elle le souhaitait. Ambessa fit un tour complet sur son siège rembourré, les jambes croisées.
— Si tu es aussi talentueuse que tu le prétends, mon enfant, pourquoi te contenter de jouer les estafettes pour le compte de ton père ? Elle tendit son verre vide au séduisant domestique, qui s’empressa de le remplir.
— Je suis venue ici pour jouir d’un moment de tranquillité, pas pour me faire harceler par les glapissements d’une jeune louve.
— Je ne joue pas les… nia-t-elle, le visage empourpré. Et moi, je suis juste venue ici en espérant trouver mes cousins. Mais Kino et Mel n’ont pas le goût pour l’art du corps-à-corps, n’est-ce pas ?
Peut-être pas une estafette, mais certainement une provocatrice. Transmettant un message clair adressé par Ta’Fik. Tout en persiflant, Ambessa se renfonça dans son siège. Un nouveau duel allait commencer.
— Quand a lieu ton combat, mon enfant ?
Tivadar bafouilla, confondue par la tournure prise par la conversation.
— Euh… la semaine prochaine. Pourquoi cela ?
— Très bien. Je suis impatiente de pouvoir admirer ta performance. Bonne chance, lui lança-t-elle sans même se retourner, une manière évidente de la congédier.
Un instant plus tard, elle entendit des pas précipités quitter la loge. Suivis du bruit d’un rideau qu’on rabaisse.
— Elle est jeune, maugréa Rictus.
— Bah !
Ambessa fit un geste dédaigneux de la main, avant de boire une longue rasade de vin.
— Ta’Fik l’a envoyée ici dans le seul but de me contrarier. Je ne lui laisserai pas ce plaisir.
[image: ]
Ils attendirent Rell dans la salle des combattants, là où les champions se préparaient à la bataille, pansaient leurs blessures, lustraient leurs armes et s’empoignaient dans des échauffourées frivoles avant leur véritable duel dans la fosse au-dessus d’eux. Lorsque la fille apparut, un homme et une femme étaient en train de la sermonner, et bien qu’elle vienne de vaincre le champion en titre et de remporter une bourse importante, elle gardait la tête basse.
— Rell, l’interpella Ambessa. Tu t’es bien battue aujourd’hui.
Elle tendit le bras dans sa direction, et la championne s’empressa de le saisir en s’animant.
— Vous êtes venue, répondit-elle avec enthousiasme.
Ambessa l’imaginait proche en âge de Mel. Elle avait une peau hâlée et une éclatante chevelure blonde.
— Bien sûr que je suis venue. Tu sais que tes combats sont toujours ceux que je préfère. J’ai vu que tu as suivi mon conseil en ne déviant pas de ta trajectoire. Même si je dois admettre que je ne m’attendais pas à un tel final.
— On ne peut pas se défendre contre ce à quoi on ne s’attend pas, lui répondit Rell en ricanant.
Elle était impétueuse et débordait d’une énergie visiblement difficile à contenir. À cet instant, elle semblait avoir complètement oublié la présence de ses parents. Ambessa échangea un regard avec Rictus. Sauvage, oui.
— Rell, ma chérie, tu ne nous présentes donc pas ?
L’homme qui s’adressait plus tôt à la jeune femme se planta entre elles deux. Il boitait. C’était un homme ordinaire, mais doté d’un œil vif et observateur. Il savait parfaitement qui était Ambessa.
L’enthousiasme de Rell retomba aussitôt. Elle répondit en fixant le sol.
— Père, voici la générale Medarda. Générale, voici mon père et ma mère. Père était dans l’infanterie avant sa blessure. Et Mère…
— Comment vous portez-vous ?
La mère de Rell avait déjà fait un pas en avant pour saisir avec une poigne de soldat la main d’Ambessa, qui eut un geste de recul.

OPS/cover/pagetitre.jpg
ARCANE

LEAGUE s LEGENDS"

AMBESOA

CHOISIEPArRLELOUP
C. L. CLARK

UN ROMAN OFFICIEL

Traduit de 'anglais (Etats-Unis) par Matthieu Falletti

MANASBOOKS





OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		À propos de l’autrice


		Copyright


		Dédicace


		Sommaire


		Première partie
		Prologue


		Chapitre 1


		Chapitre 2


		Chapitre 3


		Chapitre 4


		Chapitre 5


		Chapitre 6


		Chapitre 7


		Chapitre 8


		Chapitre 9


		Chapitre 10


		Chapitre 11






		Deuxième partie
		Chapitre 12


		Chapitre 13


		Chapitre 14


		Chapitre 15


		Chapitre 16


		Chapitre 17


		Chapitre 18


		Chapitre 19


		Chapitre 20


		Chapitre 21


		Chapitre 22


		Chapitre 23


		Chapitre 24


		Chapitre 25


		Chapitre 26


		Chapitre 27


		Chapitre 28


		Chapitre 29


		Chapitre 30






		Troisième partie
		Chapitre 31


		Chapitre 32


		Chapitre 33


		Chapitre 34


		Chapitre 35


		Chapitre 36


		Chapitre 37


		Chapitre 38


		Chapitre 39


		Chapitre 40






		Épilogue


		Remerciements




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		358


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		374


		375


		377


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		386


		387


		388


		389


		390


		391


		392


		393


		394


		395


		396


		397


		398


		399


		400


		401


		402


		403


		405


		406


		407


		408


		409


		410


		411


		412


		413


		414


		415


		417


		418


		419


		420


		421


		422


		423


		424


		425


		427


		428


		429


		430


		431


		432


		433


		434


		435


		436


		437


		438


		439


		440


		441


		443


		444


		445


		446


		447


		448


		449


		450


		451


		452


		453


		455


		456


		457


		458


		459


		460


		461


		462


		463


		464


		465


		467


		468


		469


		470


		471


		472


		473


		474


		475


		476


		477


		478


		479


		480


		481


		482


		483


		484


		485


		486


		487


		489


		490


		491


		492


		493


		494


		495


		496


		497


		499


		500


		501


		502


		503


		504


		505


		506


		507


		509


		510



Guide

		Couverture

		Ambessa - Choisie par le loup

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/images/p2.jpg
M PN O






OPS/images/p3.jpg
AMBESSA





OPS/images/carte.jpg





OPS/images/p11.jpg
ﬁ
ﬂ

LE CODE
DES MEDARDA

\F—7 ° =CH) » == 7 A

Meohroh,
/m—/eﬂm tont

&

Une /m/igm Lee Medoh |I

/'kgﬂu'eme vant ] ﬁw’enf/gm N
ﬂ
<

un aier bomdhont e vole,

Leoc Meohroh lattont
e lionnen,





OPS/images/fig_part.jpg





OPS/images/fig_chap.jpg
N7 OO —





OPS/images/sep_autre.jpg





OPS/cover/cover.jpg
CHOISIE PARLELOUP

MANA BOO¥S





